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Ce qu’ils font une fois l’an.
 

A l’intérieur, impossible de lire sans rire.
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| ‘Cure miraculeuse _
 

Je ne puis, dans mon extrême hila-

rité, maîtriser mes larmes, lorsque

j'entends parler de Ja prétendue in-

différence des automobilistes à l'en-

droit des sites et paysages. À l'énon-

cé formel de cet axiome: “Ils ne

voient rien”, ma suffocation devient

telle que je suis parfois contraint,

dussent les dames s’en effaroucher,

de larguer le premier bouton de mon

haut-de-chausses.

La cohorte, en effet, est plus com-

pacte qu'on ne pense des gros malins

qui s’imaginent qu’on ne saurait ad-

mirer un panorama sans lenteur. À

ce compte, l'esthétique de l’escargot

serait préférable à toute autre, et les

Rois Fainéants qui se promenaient

en tombereau pourraient passer pour

des princes affolés de pittoresque.
Or, il est prouvé que le limaçon,

s'il n'est complètement aveugle, est

du moins en proie à la plus ineurable

berlue. Quant aux Rois Fainéants,
qui, le plus souvent. sommeillaient

sur leur litière, il n’était plage ni

montagne capable de les émouvoir. ct

je ne crois pas ternir leur lointaine

mémoire en affirmant qu'en fait d’ho-

rizon ils ne distinguaient rien au delà

de fa croupe de leurs bocufs.

T1 suffirait, pour dessiller les incré-

dules, de les renvoyer à l'“Espagne

en auto”, du délicieux Demolder. Ce

livre parcouru, les plus irréductibles

seraient convaincus, je l'espère, qu’on

peut, en faisant du 40 à l'heure. oh-

server les foules, scruter les sicrras,

et même éplucher quelques musées.

Mais j'ai mieux que ça dans mon sac:

je veux dire un miracle, ou quelque

chose d'approchant.

L'an dernier, je voyagcais en limou-

sine avec mon ami Trim (de la mai-

son Will, Trim ct Cie). Nous parcou-

rions en tous sens la joyeuse terre de

Belgique. A Anvers, un matin, nous

rencontrimes un ami de Trim, le

commandant Bogpraert. T.e comman-

dant venait d'être mis à la retraite.

et, quand il apprit que nous allions À

Bruges. if ne se tint pas de joie. TI

avait passé dans cette ville ses der-

dans cette contrée, à un goût

nières années de service, ct tout de

suite il résolut d'y venir faire un pe-

tit tour avec nous — car “il fait gai,

là, savez-vous”.

Un petit bleu à la famille, et en

route! C'était la première fois que le

commandant voyageait en auto, mais

ce fut néanmoins un Lon compagnon.

11 connaissait dans chaque localité.

que nous traversions un cabaret fa-

meux, et, à chaque cabaret fameux,

nous nous arrétions, comme il disait,
“pour faire de l'essence” (l'essence,

assez
prononcé de schiedam.)

Bref, nous arrivâmes à Bruges sans

encombre vers les sept heures, par la

porte de Gand, et comme nous avions

décidé de coucher au “Panier d'Or”,

nous gagnimes incontinent la Grand-

"lace.

Le major, non sans émotion. salua

en passant la statue de Pierre de Co-
nine... ct tout à coup nous le vimes

en proie à la plus vive stupeur:

—Nom d'une pipe! cria-t-il, qu’est-
ce que c’est que ça?

Nous cherchions sur le sol

de son émoi, quand il répéta:

—Qu'’est-ce que c’est que ça done,

pour un monument? let, à notre stu-

péfaction plus grande encore que la

sienne, nous vimes qu’il désignait du
doigt le beffroi!

—Ça?... fit Trim ébaubi mais c'est
le beffroit

—Le beffroi? quel beffroi?
qu’il y a longtemps que ça est

truit?

—Dame! six cents ans au moins!

—C'’est épatant, répondit le major

désemparé. J'ai trainé mes guêtres

dix ans sur cette place, et je ne l'a-
vais jamais remarqué!

*
* .

Ainsi, quelques heures de limousine

avaient suffi à cet homme pour qu'il

dépouillät sa culotte de peau ct s'in-

téressät aux merveilles de l’art an-

cien. Nouveau ‘Tobie, “il voyait”, gri-

ce à la vertu de l'automobile.

Si cc n'est pas un miracle. ça,

qu'est-ce qu'il vous faut?

l’objet

Est-ce

cons-

THEATRE NATIONAL FRANCAIS
Tél., Est 1730 2.18 et 8.18 Hrs P.M,

SEMAINE BU 12 MARS 1917 :

“LA FEMME SEULE”
Piéce sensationnelle en 3 actes de Brieux

MADAME BLANCHE DAVID,
et toute la troupe du Théitre National en scéne.
Mat: 2,18 Mar, Mer, Jeudi, Sam. Soirée 8.15. Location Est 1736
 

  
 

 

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS

DIMANCHE, 11 MARS 1917.

RuthClifford dans ‘Mary (rom america”, comédie dramatique on 3 rou-
leaux de touto beauté. Eddie Lyons& Lee Moran dane “A Hasty
Hnzing", vue comique. Ricnard C. Travers dans **The Hoodooed Sto-
ry”, drame en 8 rouleaux. Harry Lapearl dans “Harry's Fig", vue
très comique. Mary Anderson dans ‘The Gang", vue sensationnelle.

$100.00 en cadeaux  
 

 CHANT'Eet ILLUSTRE par LES ARTISTES de la troupe
| Dimanche, Admission Générale, 15c.

THEATRE ARCADE Coln Ste-Catherine ot Malsonneuve. Tél, Est 202,
E. Desmartean,Dir.-Prep. LEON PEVITJEAN, Dir.-Art

SEMAINE DU
12 MARS La Fille du Garde Chasse §'3unausBrameon

Toute la troupe en scène. Intermèdes spéciaux pur les artistes.
LL... _ LL ___Meroredi: SOIREE D'AMATEURS.
Dimanche 11 Mars, $100.00 donnés en cadeaux de $10, $5 et $1

12,000 Piods de vues: LUOILLE STEWARTdans “THE DESTROYERS,”
EXTRA! NUMERO SPECIAL EXTRA !

 

 

 

1374 RUE NOTRE-DAME OUEST.
Tél., Victoria 1840.THEATRE FAMILY

EDMOND DESMARTEAU, Dir.-Prop.

SEMAINE DU 12 “LA BAILLONNEE” Magnifique, drame en 5 actes et
MARS 1917 tableaux

Mise en scène par Réné Darcy

Dimanche 11 Mars, $100 donnés en Cadeaux de $10, $5. $1.

PROGRAMME EXTRAORDINAIRE: 12,000 Pieds de vues.
NUMERO SPECIAL EXTRA! “LE PETIT SOLDAT.” EXTRA! Chanté
etillustré par les artistes de la troupe. En préparation, une grande revue.

DIMANCHE — ADMISSION, 18c sr 200
 

 
 

 

Rue Ste-Catherine,
Coin MontcalmOUIMETOSCOPE

PROGRAMME EXTROARDINAIRE DE VUES,
LES PLUS INTERESSANTES

Ne pas oublier que les coupons de présence donnent droit à cinq voya-

ges (aller et retour) à New-York — ou l'équivalent en argent.

ADMISSION, 80 et 106   "n

   

LA VIE CHERE. LE MEILLEUR REMEDE CONTRE LA DYSPEPSIE EST

Le beurre est hors de prix, les patates sont très chères, le prix
du pain monte, tandis que le poids et la qualité diminuent, les fèves
se vendent $7.00 le minot, le charbon, qu’on appelle le diamant noir,
est à la hausse, mais le commerce de la Petite-Riviére est plus flo-
rissant que jamais,

Un jour par ci par là la police fait une descente, mais dès le
lendemain les affaires reprennent comme de plus belle. Si la dé-
funte Commission avait encore sa barrière de péage au pont Scott,
elle ferait des affaires d’or. :

 
En vente dans toutes les pharmacies.

Dépôt général, 101 rue St-Denis, Montréal. TéL Bell Est 2418.
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—Qu'est-ce que vous attendez avec votre fanal ?
—Le retour de Borden, parc’qu’on dit qu'il est en train de nous rvirer aussi impérialiste que

Bourassa est nationaliste. ’

—Il n'y a rien à faire. Depuis qu’il —Si indulgent que l'on soit, on ne —Il y a vraiment des chiens fort

Pour Rire
—Maintenant que vous êtes député,

il faut vous préoccuper de la manière

dont vous agirez à la Chambre. C’est

tout un métier à apprendre. Heureu-

sement qu’il y a quelques bons ou-

vrages techniques oli vous pourrez

trouver des indications. .,

—Pourricz-vous me citer quelques

titres?

—Eh bien, voyons... Vous avez

d'abord le livre de saint François de

Sales: “l’Introduction à la vic des

votes”,

 

*.

—Elle est jolie, brune, intelligente.

C’est malheureux qu’elle ait une pas-

sion véritable pour l'alcool.

—Une brune à l’eau-de-vie.

l'a vue, il en est amoureux fou. 11 en

est littéralement coiffé.

—Ça va lui coûter cher comme

chapeaux.

° * «

Aux bureaux du journal,

—Je viens vous prier d'annoncer,

dans vos échos, «qte mon collier de

perles m'a été volé.

—Quand donc?
—La semaine prochaine.

“+

—L’Etat devrait abandonner le mo-

nopole du téléphone. Ça marcherait

mieux, sûrement, avec l'initiative pri-

vée.

—On pourrait constituer une so-

ciété par actions, avec des valeurs
1" ”allo”,

peut nier qu'il n’ait des moeurs tout

à fait douteuses.
—Eh bien, mais précisément: le

doute doit profiter à l'accusé.

ta

—On a tout de même raison. Les

sociétaires du Prançais abusent des

congés. Certains d'entre eux ne pa-

raissent pas sur la scène dix fois par

an...

—Ils sont sans doute partisans de

la représentation proportionnelle.

** *

—Il paraît que c'est encore en

France que le fonctionnement des

pouvoirs publics coûte le moins cher.

Vingt millions par an, environ. C’est
pour rien.

—Î1 est certain qu'au prix où est le
beurre, ou plutôt l'assiette...

intelligents.

—Siirement. Nous en avons un a la

maison qui se met à hurler chaque

fois qu'il voit ma fille se diriger vers

le piano.

»
* *

—Sa femme vient encore de lui
donner un enfant.

—Est-il de lui?

—Ça, on ne sait jamais. Avec lui,

surtout, on peut toujours parier pour

oui ou pour non.

—Oui. Père ou impère.

.*.

—Cette femme-là, mon cher, est

beaucoup plus intéressante qu’une
comète, pour moi,

—???
—Oui, C’est elle que

voudrais voir à l'ocil nu,

je voudrais
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LES CONTEURS JOYEUX

Les Pieds dans les Poches  
 

Soyez plutot maçon si c'est votre métier

 

A l'instar du grand Léonard ou du

plus récent Dante Gabriel Rosetti, on

peut être à la fois peintre et poète;

mais il est dangereux de cultiver la

muse lorsqu'on veut exercer efficace-

ment la profession de maçon.

L'histoire de Pincebec le

surabondamment.

Pincebec, après avoir été médiocre

contremaitre, fit un jour un petit hé-

ritage, qui lui permit d'entreprendre
pour son compte quelques vagues tra-

vaux.
Il fit donc visser à sa porte une

plaque de cuivre, sur laquelle chacun

put déchiffrer ces mots: “Pincebec,

entrepreneur de maçonnerie”.

Pour la servante qui va ct vient,

pour le commis qui livre ses mar-

chandises, pour le facteur et le bou-

cher, il n'y avait derrière cette porte,

ornée d'une plaque, qu'un humble et

quelconque gâcheur de plâtre.

Pour moi, pas d'erreur! Je savais

qu'au fond de cet appartement du

troisième, un poète se dissimulait. Il

laissait sur son paillasson de la pous-

sière blanche, mais cette poudre, il

en avait chargé ses souliers en gra-

vissant les pentes arides du Parnas-

se.

Oui, à ses moments perdus, Pince-
bec délaissait la truelle pour la lyre.

Il recevait divers petits journaux:

prouve

le “Grillon des Deux-Charentes”, le

“Cothurne d’Apollon”, I'“Azur”, —

et, chaque semaine, il expédiait aux

“chers directeurs” de ces “estimables

feuilles”, en même temps que l'assu-

rance de sa considération distinguée,

— des vers.
Parfois mème, il allait jusqu’à

mer ses lettres d'affaires:

“Ayant terminé le caveau, — Je

vais, de suite, ct sans moisir, — Faire

percer le caniveau — Pour que dans

l'immeuble nouveau, — L'eau morte

ne puisse gésir. — Si vous avez quel-

que loisir, — Venez visiter nos tra-

vaux, — Cela nie fera grand plaisir,—

Vraiment! — Recevez les salamalecs

— De votre ami, T. Pincebec.”

…L'auteur de cette gracicuse épi-

tre et de tant d'autres chefs-d’ocuvre

qu'il m'est impossible de citer fit un

jour la connaissance d'un sieur J. B.

Leblanc, rentier. C'est au cours de ses

relations avec ce dernier que, grâce à

son tempérament de rhapsode, il

commença à compromettre sa situa-

tion d'entrepreneur.

Affamé d'espace et d'air salin, M.

Leblanc vint un jour trcuver notre

ami Pincebec qui fut enchanté de le

voir — (Asseyez-vous donc, je vous

prie!) — et lui tint à peu près ce dis-

cours:

-—J'ai soupé des environs de

ri-

Pa-

 

—Quelle triste mine vous avez!
,—Eh! c'est mon mari qui a besoin

d’un crayon.

ris, mon cher monsieur! Je voudrais

vendre ma villa de Levallois-Perret

et faire construire un chalet sur la

côte bretonne. — Trouvez-moi un ac-

quéreur et je vous conficrai l'entre-

prise de mon nouveau cottage.

—Rien de plus simple! répondit

Pincebee; mais, ajouta-t-il, ne trou-

vez-vous pas banal un peu, ct ternes

en tout cas, les annonces qu’on insère

quotidiennement dans les feuilles!

“Belle villa à vendre. A céder jolie

propriété...” Cela ne dit rien du

tout, Si vous le voulez bien, je vous

torcherai une note un peu ronflante—

et je veux être pendu si, dans les huit

jours, nous ne trouvons pas un ama-

teur!

—Votre proposition me botte infi-

niment, répliqua  Leblare. Rédigez

votre petite machine ct cenvoyez-la-

moi. Si elle me plait, nous la commu-

niquerons aussitôt aux journaux.

Sans adicu...

Pincebec se mit i 'ocuvre inconti-

nent, et le soir méme, il expédiait a
son client l'alléchante annonce sui-

vante:

“A vendre immédiatement, délicicu-
se propriété sise à Levallois-Perret.

Air pur, site véritablement édénique.

La paix des champs i cinq minutes

de Paris. Construite selon toutes les
règles du confort ct de l'esthétique.
cette ravissante villa semble destinée
à abriter les amours de quelque di-
vinité!... — Exposée au Midi, possé-
dant l'eau et le gaz à tous les étages,
elle est entourée d'arbres gracieux, de
fleurs suaves et de murs. La vue dont

on jouit de ses fenêtres est faite pour

inspirer au poète ses chants les plus

magnifiques. — Pour tous renseigne-

ments relatifs a ce séjour enchan-

teur, s'adresser, ctc.”

La réponse du papa Leblanc ne se

fit pas attendre:
‘Mon cher Pincebcc, écrivit-il, je

renonce à la Bretagne. La peinture

que vous faites de ma propriété me

montre À quel point j'aurais tort de

l’abandonner. Toutes réflexions fai-

tes, je la garde. Votre bien dévoué:

Leblanc.”

C'est ainsi que, pour avoir été trop

poète, le bon Pincebec rata une su-

perbe affaire de maçonnerie.

  

0:

—Ce qui lui fait le plus de plaisir,

dans sa réélection, c'est qu’il n'aura

pas à changer ses habitudes de l'a-

près-midi. Pour sa santé, il faut ab-

solument qu'il fasse la sieste, pen-

dant une heure ou deux, après dé-
jeuner. Les séances de la Chambre

lui conviennent admirablement.

—C'’est ce qu'on pourrait appeler

ls sieste au beurre.

La marquise est une

quette, qui n’abdique pas.

mande l'autre jour 4 B...,

aimable;

—Voyons, B..., vous qui étes tou-

vieille co-

Elle de-
l’homme

jours sincère, sans mentir, quel âge

me donnez-vous?

—La moitié madame, répond

l'homme aimable avec feu.

 

chou.
—Si on pouvait le manger, il servi-

rait toujours à quelque chose.

   
—Ce journal-là est une feuille de

 
—Mademoiselle, je ne veux pas

d'observations.

   
      
  

 

> C'est à
puis tolérer certaines remarques.
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peine si je
Elle. — Moi,

m’habituer aux gens maigres.
Lui. — Je comprends ça. je n'ai jamais pu
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PRIX:
26 Cents.

Seut Quotidien paraissant le dimanche.
LADEBAUCHE, Directeur
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Nous dirigeons cette feuille importante avec toute la gravité possible.
 

Québec à la veille
d’éclipser Tarascon

UNE GREVE DE MARGUILLIERS EN RUPTURE DE
BANC... D'OEUVRE.

(Du “France Parleur”.)

(Québec est à la veille d'éelipser Tarascon. lies combats ¢pi-
ques qui s’y livrent chaque fois qu’il est question de nommer un
chef de brigade, les luttes homériques qui se font à son Conseil de
Ville sont sur le point d'appeler sur notre ville l’attention du monde
entier. Tous ceux qui s’embêtent dans le “monde où l’on s'ennuit”
vont prendre le chemin de notre ville pour venir rompre ici teur

hypocondric. C’est pour être en état de loger tout ce monde qui va
bientôt affluer dans nos murs, que le Pacifique songe à construire,
dès l’été procliain, l'aile additionnelle au Château Frontenac, dont
on parle depuis plusieurs années.

Mais, lorsque la grève qui vient d’éclater au sein du faubourg
St-Jean-Baptiste sera connue de tous ceux qui sont pris du spleen,
cette maladie déprimante que l’on attribue au rosbif ct au plum-

pudding, notre ville sera envahie de tous côtés par les neurasthéni-
ques de partout.

les marguilliers en charge de la paroisse St-Jean-Baptiste sont

en grève, ils ne pontifient plus dans le bane d’ocuvre.

l'our une grève, elle n'est pas banale celle-là, ct nous craignons

que la tribunal de conciliation soit de taille à raccommader les

choses.

Le différend s'est élevé au sujet du produit de la quête qui se
init à Ja messe de neui heures.

Le produit de cette quête à toujours été appliqué pour promou-
voir les nombreuses oeuvres paroissiales qui existent dans la pa-
roisse, Mais les marguilliers en charge veulent avoir un rapport

détaillé de cette quête. Ts sont intransigeants,

Om est marguillier. ou bien on ne l’est pas.

It, a cause de la divergence d’opinion qui existe entre eux et

leur pasteur, ils se sont mis en grève, ils se sont abstenus, depuis
trois semaines, de s’asscoir au banc d'oeuvre.

La loi T.emieux n'y peut rien, et le ministre du Travail serait
bien embété si on lui soumettait cet imbroglio.

Des requêtes, nombreuses, circulent dans la paroisse, pour

porter le “casus belli” devant les autorités diocésaines, démarche
qui aurait dû être faite avant de provoquer le scandale qui agite

actuellement l’opinion publique.
I.c différend n’est pas grave en lui-même, mais cette situation

ne peut durer indéfiniment: elle est scandaleuse autant que ridicule,  

TORONTO-FRENCH.

La maison The Win, Strachan Company, Limited, de Toronto,
a un représentant à Québec, M. F.-W. Blateh, demeurant au No 131
“de la rue Scott.

le 27 novembre dernier M. Blatch a adressé une lettre circu-
Faire à ses clients.

Cette lettre est un modèle du genre. Qu'on en juge:
Monsieur :

Apropos des savons que vous ete acouttime de achetez de moi,
viz. Sunlight @ $383 Lifchuoy @ $3.85 Panshine @ $3.15 Home
fn 82.25,

C'est possible qui vous auriez besoin encore de ces savons, epi
car j'ai reeu les nouvelles que toute les savons vas hausse environ
le Ire Janviere ou petete avant cette date, epi je doit ne pas capable
de vous voir avant le hausse.

Cive vous avez besoin du savon tache de placer votre com-
mande pour etre expedier dans le mois de Decembre pour garde les
icux pris.

Votre devoic:
F. W. BLATCH.

Quedes lettres de ce genre viennenten ligne directe de Toronto,
cela se peut, mais qu’un individu, qui demeure à Québec, ait le
toupet d'en adresser de semblables, cela est le comble de l'impu-
dence, ot nous fait voir jusqu'où certains types de cette race supé-
ricnre peuvent pousser la bétise inconsciente.

I aurait été si facile pour cet individu de faire traduire cette
lettre par quelqu'un de compétent.

——:0:

ECHOS DE TORONTO.

 

 

Un journal d'ici se demande si les Allemands ont une base
poar leurs sous-marins sur les côtes de l'Angleterre. Etil répond:
“It looks like it” C'en a tout l’air.

{n'y aurait rien d'étonnant à cela et nous ne serions pas sur-
pris qu'il en serait ainsi.

Pusiness as usual,

,*
"L'Evening Telegram”, de Toronto, à l’occasion des titres ré-

cemment distribués par le Roi à certains Canadiens, dont Lord
Graham, du “Star” Dieu, et du “Herald” rouge, demande à ses
lecteurs :

lequel préférez-vous?
Un titre, où une tonne de charbon ?

10:

A JOLIETTE.

  

La petite ville de Joliette a goûté de la prohibition pendant un
an, TI faut croire qu’un bon nombre n’est pas satisfait de ce ré-
gime, puisqu’on s'apprête à voter sur son rappel.
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NOS THEATRES
 

THEATRE CANADTEN-FRANÇAIS.
 

Cette semaine, le Canadien-Frangais
reprend un des gros succès d'opérette-
vaudeville qui immortalisa Madame Ju-
die, nous voulons parler de “Nimi-
che”, cette si gaie et si pimpante pic-
ce. La direction n’a rien négligé pour
donner à cette pièce tout le brio d'in-
terprétation voulu: Madame Dorgeval
reprend le rôle de Niniche qu'elle a
joué aux Nouveautés, voici quelques
années, ct dans lequel elle excelle. La
façon de détailler le couplet la désignait
évidemment pour ce rôle.
Madame Darclès prend le rôle si im-

portant de Ja Veuve Lilley — la grande
marque de champagne — la veuve capi-
teuse et riche qui à ses intrigues avec
tous les beaux garçons, Madame Riviè-
re joue le rôle de la soubrette délurée
de Niniche, qui comprend tout, qui
suit tout et ne sait rien.
M. Desmarteau prend le rôle de Gré-

goire, le beau Laigneur adoré des fem-
mes da cause de sa musculature qui,
jointe a sa culture intellectuelle, en font
une “coqucluche”.
M, Pellerin, dans Anatole de Beau-

persil, nous donnera un jeune premier
accompli. M. Delville, un comte Conis-
ki suffisamment gâteux pour justifier le
peu d'enthousiasme de sa femme. M.
Wilbrod, en Désablettes, sera maigre à
souhait. M. Descart, dans le “Mon-
sieur” sera apoplectique de comique. M.
Dalbé, en Dupiton, le farouche Brési-
lien, etc.; ajoutez à cela de jolies peti-
tes femmes sur la plage de Trouville,
de beaux décors, une musique spirituelle
et gaie avec un bon orchestre que con-

duira pour la dernière fois Roberval, et
vous aurez là-dedans toute l'essence
d'un gros succès qui attirera un nom-
breux public au Canadien- l‘rançais du-
rant toute la semaine.
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THEATRE NATIONAL FRANCAIS.

 

 

Le Théâtre National Français don-
nera lundi 12 mars, la première repre-
sentation de “La Femme Seule!”, co-
médie dramatique en trois actes de M.
Fugène Brieux, de l'Académie Frangai-
se.

Cette pièce, dont l'auteur a accordé
par privilège spéctal la représentation au
Théâtre National, à Montréal, est const-
dérée comme la pièce la plus forte et la
plus émotionnante qui ait été produite au
théâtre, Ele est d'une moralité absolue
et constituera pour tous les amateurs
le bon ct d'intéressant théâtre une soi-
rée délicieuse à passer.

C'est l'histoire d'une jeune fille de
province qui se trouve complètement
ruintée et par ce fait, se voit dans l'obli-
gation de travailler pour gagner hon-
nétement sa vie, mais plutôt que de res-
ter à la charge de ses parents, des
bourgeois aux idées étroites, elle part
pour l’aris, où elle se fait l'apôtre du
féminisme eu luttant victoricusement
pour l'indépendance de la femme hon-
nête. Après mille péripéties émouvan-
tes, elle triomphe; c’est l’apologie de la
femme dans toute sa splendeur et dans
toute sa sévérité.
Madame Blanche David y remplira le

rôle d'Henriette, tous les fidèles habi-
tués du Théâtre National se rappelle-
ront l'immense succès qu'elle obtint
dans “Suzette”, et nous ne doutons pas
qu'avec les qualités que nous lui con-
naissons, ce sera l'interprète révé de
ce grand rôle. Elle sera secondée par
MM. Scheler, Filion, Gury, Valhubert,
Cauvin, Chotin, Girardin, Dauriac; par
Mesdames Devoyod, Robert, Noggi,
Cercy, Berty.
Pour la semaine du 19 mars. premiè-

re représentation d’une pièce sensation-
nelle: “La Rivale”, de M. Henry Kis-
tomakers.

OUIMETOSCOPE,

Vive le coupon de présence?

Vive M. Mexandre Silvio qui l'a
inventé.
De fait. ces coupons ont une gran-

de ‘valeur, car ils donnent droit à au
moins cing voyages a New-York (al-
ler et retour) ou a 'équivalent en ar-
vent, à ceux qui ont la bonne idée de
les conserver.

Et comme le programme du Oui-
metoscope est toujours le meilleur
dans l'Est —et mème dans l'Ouest —
une foule toujours grandissante fré-
quente assidument ce populaire ciné-
ma où l’on montre des vues épatan-
tes. Le programme d'aujourd'hui a
été particulièrement soigné ct com-
prend des vues qui ne manqueront
pas de plaire aux connaisseurs, et ils
sont nombreux parmi la clientèle du
Ouimetoscope.
Un bon conseil: Rendez-vous de

bonne heure afin d'éviter la foule. ct
surtout. n'oubliez pas d'y emmener
votre femme et vos enfants.

Il y a un “spécial” aujourd'hui qui
fera sensation. Nous en taisons le
titre afin que nos lecteurs jouissent de
la surprise qui les attend.

  :0:

THEATRE NATIONAL.

 

Le dimanche.

A la tête du programme de vues
pour aujourd'hui, au Théâtre Natio-

nal, il faut mentionner un film réel-
lement  sensationnel intitulé “The

Gang”, dans lequel la célèbre actrice
Mary Anderson se taille un gros suc-

cès, M y a aussi Ruth Clifford dans
“Mary from America” qui fera les dé-
lices des amateurs de helles scènes
de comédic dramatique.

Eddie I.yons et Lee Moran vousfe-

ront mourir de rire avec leur dernière
comédie “A Hasty Hazing”.
On verra aussi Richard C. Travers

dans “The Hoodoocd”, superbe dra-

me en trois intéressants rouleaux.
Puis, “the last but not the least”,

Harry Lapearl dans “Harry's Pig” —

autrement dit, le cochon d'Harry. In-

utile d'ajouter que cette vue est du
plus haut comique. i
Comme toujours il y aura une dis-

tribution de cadeaux d'une valeur to-

tale de $100.00.

  

10:

THEATRE ARCADE.
—

Marchant de succès en succès, la
direction a décidée de mettre a l’affi-
che “La Fille du Garde-Chasse”. ma-
rnifique drame en 3 actes cot 6 ta-

bleaux sous la direction de M. Petit-

ican. Une mise en scène soignée, de

beaux décors, en un mot, rien n'a été

épargné pour faire plaisir à la nom-

hreuse clientèle qui fréquente ce théi-
tre. Tont partie de la distribution :
MM. Tetitjean, Téo, Boissonnière.
[.éry. Germain, Reda. Devarennes.
Lafortune. ete.; Mme Laviolette, No-
zières, Germaine Rolland, Flor et la
petite Simone. .
Pour dimanche, comme numero

snécial. “Le Petit Soldat”. chanté et
illustré par MM. Boudreault et Vala-
de. Mmes Flor et Stella d’Albret.
Comme vue. un magnifiaue drame, en
5 parties, “The Destroyers”, 4ème épi-
side “The Secret Kingdom”, avec
Chs. Richman et Dorothy Kelly com-
me étoiles, Charlie Chanlin dans ses
comédies cet Frand Daniels dans
“Capt. Tinks the Cobbler”, ct,M. Ed-
mond Desmarteau dans ses conféren-
ces, qui sont très intéressantes.

 

 

couleurs.

  

Le Numéro de Pâques
DU

“CANARD”
sera publié à 16 pages et en

Il contiendra de

NOMBREUSES caricatu-

res d’actualité.   
     

THEATRE FAMILY.

C'est “La Bâillonnée” le magnifi-
sue drame en 7 tableaux de Pierre
DeCourcelles. qui tiendra l’affiche la
semaine prochaine à ce populaire
théâtre. Le nom de l'auteur seul est
une garantie de succès et tous les
amateurs de beau et bon théâtre ac-
courront en foule au Family pour ap-
platdlir ce merveilleux drame rempli
de scènes pathétiques qui tiennent les
<pectateurs sous le charme de la plus
intense émotion, Cependant, l« partie
comique n’est pas négligée non plus.
et cette oeuvre offre le plus heureux
mélange de rire et de larmes bien
propre à captiver l'attention. la dis-
tribution est de tout premier ordre et
comprend les noms de MM. Darcy,
Tanguay. MBoudreault, et de Mesda-
mes Aurore Alys, Stella d'Albret, Du-
buisson, Antoinette Giroux, Alhart e
la petite Germaine.

Les décors sont de toute beaute.
À citer: l'incendie du vaisseau en
pleine mer. d'une saisissante réalité.
Le Family fera encore salle comble
avec “La Bâillonnée.

Le programme de dimanche pro-
chain sera de premier ordre, tant du
côté des vnes que de celui des excel-
lents numéros qui sont toujours très
appréciés du publie des dimanches.

M. Edmond Desmarteau, voulant
donner au public qui l'encourage tout
ce qu'il y a de mieux, est en train de
faire préparer une magnifique revue
qui fera sensation dans le monde
théâtral.

Une magnifique vue dramatique en
cinq parties sera montrée dimanche:
Nell Shipman, William Duncan et
George Holt sont parmi ceux qui pa-
raissent dans cette vue. Phil. Dun-
ham, Lucille Hutton et Merta Ster-
ling dans une comédie L. Ko. sont
aussi au programme.

Charley Chaplin dans ses comédies
ct Frank Daniels dans “Capt. Jinks”
termineront la partie comique.
“Le Petit Soldat”, numéro spécial.

chanté et illustré par les meilleurs
artistes terminera le programme du
jour.
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\ NOS CORRESPONDANTS.

M. Régis Roy recevra ces jotires-ci

méme une lettre personnelle de notre

directeur qui lui donnera toutes les ex-

plications voulues concernant l'Eplu-
chette...

 
 
 

 

 

desÀvez-

Qu’en matière d’annonce ce n’est

pas tant la quantité que la qualité

lecteurs qui

Le Canard
est lu par la classe aisée de la

population, celle qui apprécie ct

qui achète la bonne marchandise.

fait le succès.

    Annoncez dans LE CANARD
et vous aurez toujours de bons
résultats. -:- -:- -:- -:-    
      
—_—————
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Un parle tant du comédien Max. Lin-

der, que les amateurs de la comédie

cinémique sont impatients de la voir à

l'oeuvre sur l'écran local.

..

MM. Talbot et Lavoie, du Talbotus-

cope, de Hull, ont fait subir à celui-ci

des changements importants. Toute la

galerie a été transformée en une sé-

rie de baignoires d'une apparence tres

coquette.

«* a

C’est M. D. Surprenant qui est pro-

priétaire du Théâtre Comique de New-

Bedford, Mass.

« * x

Caruso «4 quarante-trois alls.

es

‘These are St, Denis Days... au Ca-

nudien-lrançais.
*

= *

M. Ed. Groneau, de l “Universal”,

vint de prendre la direction de la pu-

blicité de cette firme à Toronto.

«oe

Les noms célèbres:

Zimbalist.

Casals.

Robi.

Almer.

Beaulieu.
Kouthier.

Robert.
Dr Lambert (Sirop).

Hamel (labébauche).

Forget (The Money Man).

Miral... le nouveau directeur.
*

* %

AL Gravel s'est fâché, mercredi soir,

au théâtre.

*

M, Hervé est un peu là!

Roberval n'est pas à picd.
“Paulina”, de Sir Adolphe Routhier

ne demande qu'à etre “mise” en scène

par Sir Germain Beaulieu.

*.

Vous n'avez rien à déclarer? Oui,

nous dit Roberval... je déclare que ce

n'est pas de ma faute si Demers et Ro-

bert... valent — autant qu'on dit.

»

* *

M. Miral n’aime pas les gens qui sont

polis comme les gens... polis... sont!

5 * x»

A dater du numéro de Pâques du

“Canard”, nous publicrons chaque >e-

maine une biographie d'artistes.

* -

Non... M. Pellerin n'a encore rien

à déclarer.

x * x

C'est dans notre numero de l’âques

que fous CONIMENCEFONS varicatu-

res d'artistes.

nos

a ¥* un

M. Albert Roberval s'en va 1 New-

York.

* * »

M. Henri Miral s'en revient à alont-

real.

LA
* *

Bientôt à lAreade. grande revue.

* * *

\ Cuchee (Auditorium), on + joue

le “Petit Café...” en anglais.

*
* *

L'Union Dramatique de Québec a

représenté "Sherlock Holmes”, la se-

maine dernière.

 —Croyez-moi, tout est pourri, le
gouvernement.
même les légumes.

les grands trust ct

 

Le Théâtre chez l’Oncle Sam
 
 
 

Les artistes du Théâtre lrançais

ont termine leur semaine d'adicux

par une très belle et très émouvante

représentation de la Rafale”, d'Hen-

ry Bernstein, dont la première eut

lieu au Gymnase, à Paris, en 1903.

A cette époque, le futur auteur du

“Secret” n'avait pas encore atteint sa

trentième année et cependant il avait

déjà dunné cinq grandes pièces dont
la dernière, le ‘Bercail”, avait obtenu

un vif succès. Depuis, M. Bernstein

a produit plusieurs oeuvres capitales.

mais la “Rafale” n'en reste pas mois

une de celles qui témoignent des plus

fortes, des plus éclatantes qualités

dramatiques.
L'action est rapide, violente, mais

humaine, franche d’aflure et d'une

grande clarté. M. Bernstein, qui sait.

merveilleusement peindre le coeur

humaia, à créé deux types. bien dis-

tincts, il est vrai, mais tous deux pro-

fondément sympathiques. D'un côté,

il a dessiné de main de maitre le

joueur possédé, dévoré par le jeu

usant du jeu pour vivre et même

comme un moyen d'enrichissement:

de l'autre, l'amante passionnée, dé-

vouée, prête à tous les sacrifices pour

sauver l'homme qu'elle aime, 'amante

avec ses fureurs, ses tendresses,

vrandeurs, ses malaises.

L'action est rapide, avons-nous dit.

Qui. Trois actes—trois scènes,—so-

bres, mais d'une grande vigueur, qui

tiennent le spectateur en haleine. Ce

sont ces qualités maîtresses qui font

de la “Rafale* une couvre passionné-

ment intéressante ct d'une grande

profondeur psychologique.

ses

L'interprétation a été excellente. A

Mme Gilda Darthy incombait la tâche

d'interpréter fe rôle d'Hélène de Bré-

chebel, Paris par Mme Si-

mone.

créé à

Mme Darthy a supérieurement joue.

Elle a eu, dans les scènes de violence,

des gestes, des rerards, des accents

qui ont profondément remué l'audi-

toire ct, dans les moments de ten-

dresse. elle a su donner à sa voix.

naturellement forte. des inflexions

d'une grande beauté.

M. Beeman a été le disne parte-

naire de notre charmante et talen-

tueuse actrice. D'une distinction toute

naturelle, if a fait ressortir de façon

saisissante le caractère du joueur for-

céné qui reste, malgré la catastrophe.

homme du monde—même gentilhom-

me.~—tel que soit être un Chacéroy.

M. Cassis a apporté au personnage

du baron Lebourg sa sohriété et son

naturel habituels. et M. Saulieu a été

un cousin synique et railleur à sou-

ait.

Les autres rôles ‘ont été convena-

biement tenus par Paul Cerny. un gé-

néral “rond et carré’. selon son ex-

pression: André Tellon (comte de

Bréchebel): Yvonne Mircal, rempla-

cant Mme Dastia indisposée (baronne

Lebourr): Anna Guichard. Yvonne

Bernard

Catherine
Kersue, Robert Tourneur,

Rosselet, l’ierre Mindaist,

Roche, etc.

Une petite critique s'impose, cepen-

dant. Nous voulons parler de l’indis-

crétion du souffleur. dont on enten-

dait la voix, par moments, jusqu'au

fond de la salle. ’
x *

*

Lu nouvelle pièce du Fulton Thea-

tre. “Pals First” est à la fois gaie et

cffrayante. C'est une de ces comédies

mélodramatiques, où l’on allume des

cigares avec des testaments, où les

billets de banques sortent de toutes

les poches comme par enchantement,

où toutes les portes ont des oreilles.

Le Vilain, 1e mauvais génie, y est

assez noir pour plaire aux âmes les

pius perverties et pour faire trembler

les autres, et l'héroine est si candide.

si ingénue et si délicate qu'elle attire

tous les coeurs.

Une excellente troupe rend à la

perfection l’ocuvre de M. Lee Wilson

Dodd qui a été fort bien reçue du pu-

blic.
* *

*

La comédie de sis James M. Barrie,

“The Professor's Love Story”. dont la

première représentation vient d'avoir

lieu au Knickerbocker Theatre, a par

clle-méme de grandes qualités qui

sont remarquablement mises en lu-

mière par l'excellent artiste qu'est

M. George Arliss.

Cette pièce écossaise. vieille de

plus de vingt ans, a beaucoup plu au

public par son charme tout particu-

lier. Elle est d'ailleurs fort bien in-

terprétée par la troupe bien équilibrée

ui entoure M. Arliss.
* « =

“Have a heart”, la délicieuse co-

médie musicale de Henry W. Savage.

qui est actuellement représentée au

Liberiv Theatre, vient d'entrer dans

sa neuvième semaine, et tout porte à

croire qu’elle continuera à tenir l’affi-

che pour quelque temps encore.

Deux nouveaux chants sont inter-
prétés par Margaret Romaine qui

ajoutent aux beautés de la comédie

déjà si pleine de situations et de mots

comiques.
*“ **

Connaissez-vous La “Rafael?” Non,

ce n’est pas une danse. Je vous le
donne en cent, en mille... C'est le nom

de la pièce que la troupe française au

Garrick est supposée jouer cette se-

maine, d'après le New-York Herald!

On a voulu dire La Rafale.
x og x

Au Times Square, j'ai rencontré

Lamalice. l’agent de publicité de

Montréal, qui était avec un sacré beau

soda. Moi comme d'habitude, j'étais

tout seul.

TIZOUTE.
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| Bons Mots et Calembours
 
 

de J. Joseph Renaud, page 295:

*... Ofélia qui, dans le dossier de

su chaise, serrait sa haine à se briser

les doigts, se rua soudain sur le pri-

sonnier...”
Dans un siège, d’où Raspail pré-

tendait pouvoir tirer de l’arsenic, M.

J. Joseph Renaud a découvert cet au-

tre poison: la haine.

s%

“Les Anglais ne semblent pus croire

que la guerre finira en 1917*—CI, “La

Presse”, 1ère colonne, 1ère page, mer-

credi, 7 mars.

Oui, c’est entendu! Mais il» aura

toujours “paix” centre “eux et nous”,

seulement ,il faudra “re” — commencer

un jour ou l'autre en 1917 Où en zuv0...

Tout vient à point à qui sait attendre.

“°.

la salle d'armes d'Omemee, Ont,

(comtés de Victoria et Haliburton) a

été détruite par un incendie il y a quel-
que trois ans, ct aujourd'hui encore,

son digne gardien, M. Robert Adams,

reçoit toujours son salaire et jouit de

tous les privilèges d’une position gou-

vernementale.  Sûrement les fonction-

naires qui certifient les comptes de M.

Adams, n'ignorent pas que cette salle

d'armes n'existe plus?

ee

A propos de crocodiles...

Clef: “La Patrie”:
“Nos confrères du “Soleil” (journal

rouge) jouent de malheur. Un incendie

a complètement ravagé leur atelier.

Cette fois, comme en d'autres circons-

tances — défavorables — antérieures,

leur énergie ne sera pas prise en dé-

faut... ete, ete, etc.”

.

Que le gouvernement fasse immedia-

tement une déclaration au sujet de la

conscription, c'est son devoir. Si la

conscription doit être adoptée que le

peuple le sache, c’est son droit. Si elle

ne doit pas étre adoptée, il devrait éga-

lement le savoir afin que cette émigra-

tion aux Etats-Unis prenne fin.

—Elle est venue au monde, dit-elle,

en...
—Oh! telle que je la connais, elle

est venue au demi-monde, directe-

ment.
»

* +

Pensées d'album.

—Quand nous voyons quelque cho-

sc de beau, nous avons envie de l'a-

voir. C’est pour cela que l'on a inven-

té les lois.

>.

—Est-ce que vous irez at vernis-

sage du Salon des poètes?
—Certainement non. Un salon des

poètes, je me demande à quoi cela

rime,

…

Avant le procès.

—Est-il intelligent. au moins, le
juge à qui vous allez avoir affaire?

—Lui? Il est béte comme une loi.

*
Li LJ

qu'il ne manque

mots

—Je vous assure

pas d'esprit. On lui prête des

heureux.

—Le malheur, c'est
rend jamais.

qu’il ne les

*

er

-—Ma chère, an amour de petit cha-

peau, tout simple, un bonnet, léger.

—Oui. Exactement ce qu’il faut
pour lancer par-dessus les moulins.

.

—Oui, monsieur, vous êtes un mi-

sérable, un escroc, la honte et le rebut

de l'humanité... Maintenant, si vous

voulez être un galant homme, j'at-

tends vos témoins.

x * x

—L'âge des criminels s'abaisse
d'une façon effravante. T1 n'y a vrai-

ment plus d’enfants!

—Est-ce pour cela qu'on nous de-

mande à cor et à cri d’en faire?

*
* +

—Mais non, mon cher. vous avez

tort d'avoir sur celle une opinion si dé-

favorable. Je vous assure que c'est

une femme qui gagne à être connue.

—Combien?

 

 
 
 

le Canard.

AVIS SPECIAL
aux Propriétaires de

CINEMAS
Nous ferons des conditions avanta-

geuses aux propriétaires de cinémas

qui annonceront régulièrement dans

Pour détails, s’adresser au Canard.   

Vol. XL — No 20.

QUEBEC.

“Le Soleil” de la semaine dernière, au cours d’un article sur la

margarine, disait qu'on lui avait suggéré de demander que la res-

triction qui interdit la vente de la margarine fût rescindée pour un

certain temps.
Mais vous êtes en retard, confrère, Il y a au delà d’un mois

que “Le Canard” réclame la suspension du règlement pour aider

au soulagement du peuple.

 

 

 

  

“LE BULLETIN”
Le plus ancien, le plus sérieux et le mieux

renseigné des journaux du dimanche. Toujours les

dernières nonvelles sportives.

Suivez ses articles sur les choses municipales.
Medium d'annoncestrès efticace.    
 

 

 

 

 

Impressions Générales
—— DEPUIS LES——

Cartas de visites jusqu'aux plus grandes affiche
AU PLUS BAS PRIX DU MARCHE.

 

 

Nous n'avons pas la prétention de faire mieux
qu'ailleurs; mais ce qui est certain, c’est que

nous garantissons faire aussi bien qu’aucun autre
atelier à Montréal.

Nous achetons DE PREFERENCE les pa-

piers de nos MOULINS CANADIENS de la
PROVINCE DE QUEBEC et recommandons
particulièrement l'emploi de leurs produits.
Nous encourageons nos industries afin que le

même principe soit appliqué en notre faveur.

Quelle que soit la DATE ou 'HEURE que

votre ouvrage doit étre livré, nous l'acceptons

toujours avec la garantie de remplir notre enga-

gement. NOUS NE REFUSONS JAMAIS DE
COMMANDES, AYANT LA FACILITE DE
REPONDRE A TOUS LES BESOINS.

Si Vous n’êtes pas déjà un de nos heureux
clients, veuillez bien nous confier votre première

commande, afin de vous rendre compte de la

satisfaction que nous pouvons donner.

 

 

IMPRIMERIE————

A. P. PIGEON, Limitee
105 a 109 ONTARIO EST.

Tél, Est 1121,
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Cadeblag-Zeitung
QUOTIDIEN HEBDOMADAIRE

PUBLIE par L’AGENCE WOLF

..
Le seul journal relié
par fil spécial avec

le vieux Dieu allemand.

SANS

Dieu le Père est réservé à
l'usage exclusif du Kaiser.

 

LA RECONNAISSANCE SERBE.
—

L'Allemagne entière à lu avec joie

l'adresse des braves Polonais de la

Nouvelle Université de Varsovie et

celle des éminents savants belges de la

présentes et futures et remerciaient no-

bles étrangers reconnaissaient loyale-
ment la supériorité de la Grande Alle-
magne sur toutes les nations passées,
présentes et futures et remerciaent no-

tre kaiser qui avait bien voulu civiliser
leurs pays barbares.

Aujourd'hui, une nouvelle manifesta-
tion, aussi spontanée que les deux pré-

cédentes, vient marquer Ie triomphe d

la kulture. + °

C'est la pétition reconnaissante que

viennent d'adresser au kaiser les per-

sonnages les plus éminents de Serbie.

Ils remercient nos héroïques armées

qui, dans un but d'hygiène, ont détruit

de fond en... (mot koupé par la cen-

sure) Belgrade ct quelques autres vil-

les vieilles et mal entretenues. Ils les

remercient également d'avoir mis fin

aux souffrances de milliers de femmes

et d'enfants auxquels ils ont ainsi épar-

gné de longues années de misère.

Cette pétition, rédigée en allemand,

est signée des noms serbes les nlus res-

pectés: Wilhelm Guderman, professor

Knatsche, doktor Fried Baser, von
Pluck, Nartichen, ete. ...

 

:0: 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN.
 

La situation est loin d'être aussi

mauvaise que si elle était pire.

Nous reculons à la fois en Galicie,

en Transylvanie, dans le Tyrol et sur

les Alpes Carniques, nos armées ten-

dant à se rapprocher d'un point cen-

tral: Vienne |C'est un regroupement

des forces, un resserrement de tuus les

fronts qui s'exécute avec une admirable
précision.
En nous retirant, nous laissons de

grosses pièces à l’ennemi pour l'encom-

brer et des bataillons jugés inutiles qui
ont pour tâche de donner des renseigne-

ments évasifs ou erronés,

, Les cosaques avançant vers les Car-

pathes, nous retirons nos braves soldats

pour leur éviter tout contact avec ces
gens-là.

 

BUREAUX: KOLOSSAL-KANARD SIRASSE, BERLIN

—

UNE ENTREVUE AVEC HINDEN-
BURG.
 

Nous avons été reçus, au grand quar-

tier général, par le feld-maréchal Von

Hindenburg — lequel, avec son amabi-

lité coutumière — a bien voulu se pré-

ter à l'interview:

—Que pensez-vous, lui dimes-nous,

des derniers combats sur la Somme?

Le généralissime nous répondit:

—Je ne puis rien dire à ce sujet;

mais si vous avez quelques économies,

W'hésitez pas à souscrire au prochain
emprunt...

—Parlez-nous de la Grèce.

—Vous me permettrez de garder le

silence sur la Grèce. En tout cas, cet

emprunt s'annonce comme un réel suc-
cès...

—Combien y a-t-il de divisions rus-

ses sur le front des Carpathes? Trente?
Quarante?

—la... à 55e, remboursables après Ja

guerre... Je vous parle de l'emprunt…

—Undernier mot: à votre avis, quelle

est la meilleure opération? Dobroudja
ou Livonie?

—La meilleure? C’est une opération

financière!  Songez que vous pouvez

souscrire à l'emprunt allemand avec les

titres précédents, en ne versant que le

tiers en espèces; le taux d'émission est

à 83 marks 25 et on souscrit dans tous

les bons bureaux de tabac.

Sur ce, Von Hindenburg se leva,

pour nous indiquer la fin de l'entretien.

Et nous nous retirames tout À fait ras-

surés — sinon de l'avenir du Vater-

land, du moins de celui du maréchal.

— S'il ne réussit pas dans la carrière

de général, il pourra se faire courtier
en titres...

S. KARHOL.

 H 

RETOUR DE PARIS,
 

Modiste de Berlin, au courant de

toutes opérations d'espionnage, cherche

place dans administration militaire ou

autre. Ecrire: Gabytchen, bureaux du

journal.

—

LE PEUPLE PROTESTE:

“Tout, mais pas çal”
 

*
Fidélement attaché à la cause de

l'Empereur et de son auguste famille,

résolument gouvernemental, le “Tade-

blag Zeitung” — nos pires ennemis de-

vront le reconaitre — n'a jamais pacti-

sé avec l'opposition.

Les désirs du Kaiser ont toujours été

les nôtres, la politique du chancelier a

toujours été la nôtre, et depuis le dé-

but de la guerre nous n'avons eu qu'un

mot d'ordre: obéir. Comme tout le
peuple allemand, dont nous représen-

tons les tendances et exprimons les

idées, nous avons toujours approuvé,

jamais critiqué.

Et pourtant, aujourd'hui, ce qui se
passe cest si grave que nous sommies

obligés de renoncer à cette politique

passive et de nous dresser devant le

kaiser pour crier “halte-Ià !”
On nous a demandé nos enfants par

centaines de milliers pour prendre Pe-

tersburg et Kalais: nous les avons

donnés, Puis on a appelé nos grands-

parents pour prendre Verdun: nous les

avons donnés. On a réquisitionné notre

onctucuse cau-de-vie de Dantzig - et

d'ailleurs pour l’employer à la fabrica-

tion des explosifs: nous l'avons don-

née. On a réclamé tout notre argent,

tous nos pauvres billets si péniblements

amassés: nous les avons donnés!

Bref, nous avons tout donné sans

nous plaindre: notre or et notre sang...

Mais, cette fois, le gouvernement en-

hardi ose réquisitionner tous les fruits

à la veille de la fabrication des konfitu-

res et des kompotes. Il promulgue que

tous les fruits — nos bonnes mirabel-

les, nos quetsches succulentes et nos

douces myrtilles — sont désormais

propriété d’Ëtat et doivent être remis

jusqu'au dernier à ses agents pour être

employés au gré du gouvernement.

Non! nous n’acceptons pas celal!l!

Nous n’allons pas arrêter nos aima-

bles Gretchens sur le chemin de la

cucillette ct dire à nos fidèles épouses

de rentrer leurs bassines, Non! La

kompote et la Konfiture, c’est sacré.

C'est la tradition, c’est la Vieille Alle-

magne que nous défendons en les dé-

fendant.

Et comment accommoderons-nous

notre gigot, si l’on nous retire les kon-

Notre vérité, rien que
notre vérité. Exigez la
marque: “Made in Ger-
many”.

SARA

Service d'espionnage uni-
que au monde.

 

fitures? M. le dictateur des vivres dira

peut-être que cela s'arrange tout seul,

puisque nous n'avons plus de gigot,

mais c'est une argumentation trop fa-

cile,

Nous ne laisserons pas le chancelier

nous arracher nos Kkonfitures de la bou-

che. C’est notre richesse nationale, nous

la gardons.

Notre auguste souverain serait bien

mal inspiré, s'il voulait toucher à la

konfiture nationale et nous espérons que

notre Vieux bon Dieu allemand lui

soufflera à temps le konseil de la sa-

gesse “Respectez la kompote!”

LA REDARTION.

 :0:

TRIOMPHES AERIENS

Nos raids de Zeppelins.

 

La presse alliée, avec sa mauvaise foi

ordinaire affirme que nos dcrniers raids

de zeppelins auraient pitoyablement

échoué. Revenant sur notre formidable

raid du mois dernier sur Londres ct sa

banlieue, elle ose même prétendre, mal-

gré nos démentis que l'artillerie anglai-

se aurait détruit un de nos dirigeables

et obligé un autre à atterrir.

C’est un abominable mensonge qui ne
trompera personne,

Si un de nos zeppelins est tombé en

flammes dans le sud du comté d'Essex,

c’est que “nous l'avons voulu”. Le com-

mandant de ce dirigeable avait, en ef-

fet, pour mission, à un endroit fixé,

d'incendie son ballon pour qu'il s’abat-

te en feu dans la campagne et cause par

son explosion une terrible panique ct

incendie Jes récoltes. 11 a fidèlement

exécuté les ordres reçus.

Quant au second, s'il a atterri dans

le sud de l’Angleterre, c’est que son

équipgae devait faire là une reconnais- -

sance d'une haute importance, dont les
résultats nous ont été envoyés aussitôt.

par pigeon voyageur. Ce second zeppe-

lin a donc, lui aussi, bravement accom-

pli sa tâche, et la femme du komman-

dant, actuellement prisonnier, a reçu de

l'empereur en témoignage de satisfac-

tion la Croix de Fer de 1ère classe avec

six livres de paleron et un canard bien
dodu.
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 | Le Médicament bien employé
 
 

 

Au 297¢ de ligne, où j'ai conquis

mes grades un à un (je suis actuelle-

ment soldat de Ze classe dans la ré-

serve), au 2076 dis-je, nous avions un

petit médecin-major dont je regrette

sincèrement de ne pouvoir vous of-

frir la photographic en prime, car,

comme silhouette et comme allure,

c'était Lien plus le hoffmanesque

personnage que püt souhaiter un vé-

ritable amateur.

Spique était son tom, et, sans vou-

loir paraitre plus malin que je ne le

suis réellement, je puis affirmer, moi

qui l’ai bien connu, qu'aucun nom ne

lui pouvait mieux convenir que celui-

là, et qu'il eût été incomplet, sans ce

juli num de Spique.

Spique lui allait comme un gant.

Et c'était mênie la seule chose qui
lui allat comme un gant, car, je suis

forcé de l'avouer, le petit major

était toujours fichu comme quatre
sous.

Mais qu'importent ces détails ?

Lorsqu'un homme « de la valeur ct

qu'il se distingue de ses semblables

par une originalité incontestable,

est-ce qu'on doit s’uccuper de sa te-

nue? Victor Hugo avait des souliers

de charretier, et moi qui vous parle,

qui vous prouve que je ne me suis

pas fait habilleh au Temple?

Ce qu’il est indispensable de cons-

tater, c’est que le major du 297e s’ap-

pelait Spique à l'époque dont je vous

parle, et que ce nom, que la Provi-

dence avait dù longtemps chercher,

s'adaptait si parfaitement à son être,

qu'il cut été absolument impossible

de l'appeler autrement que Spique.

De même qu'il serait fou d'appcier

cuiller un chapeau melon et récipro-
quement.

C'était un vieux petit bonhomme

sec et parcheminé, jaune comme un

citron ct ridé comme une morille.

Derrière ses lunettes vaguement

teintées, ses pctits yeux gris, sans

cesse en mouvement, ressemblnient à

deux souris dans une cage.

Il avait une forte barbe également

grise, des sourcils de vieux reitre et

des cheveux très longs qui lui don-

naient vaguement l'air d'un amiral
suisse(r).

Il était toujours muni d'un énorme

fouet destiné à châtier. au besoin,

trois affreux petits bassets dont il a-

vait fait ses compagnons insépara-

bles, et qui clopinaient continuelle-

ment derrière ses bottes,

Et rien n’était plus curieux, le matin

lorsque le major arrivait au quartier

pour la visite, et que le clairon de

garde entonnait la sonnerie bien con-
nue:

Le voilà qui vient,

La canne à la main...

 

(1) Si vous n'avez pas vu les por-
traits des amiraux suisses au Louvre,
allez les voir, il y en a une centaine
environ; c'est une collection unique.

rien n'était plus curieux que de voir

les trois charmantes petites betes se

jeter dans les jambes dudit clairon,

en l'accompagnant de leurs hurle-

ments les plus terribles.

Le colonel, qui était pourtant un

rude gaillard, le colonel lui-même se

tordait à ce spectacle, lorsqu'il avait

la bonne fortune d'y assister du bal-

con de la salle des rapports.
Arrivé à l'infirmerie, le major en-

dossait une grande robe de chambre

tabac d'Espagne. C'est alors qu'il

devenait véritablement fantastique.

I avait l'air d’un vieil alchimiste de

ballet.
I ressemblait an peu à Offenbach,

mais avec quelque chose de cent fois

plus diabolique.

De sa petite voix sèche et quelque

peu ironique, il appelait les malades

un à un.
Les vieux tire-au-flanc ne se lais-

saient pas intimider; mais lés bleus,
il fallait les voir trembler en s’appro-

chant de la terrible table du docteur!

Ordinai -ment, voici comment il

les interrogeait:

Vous êtes bien Grossemy?
—Oui, monsieur le major.

—Qu'est-ce que vous avez?

—J'ai mal dans les reins, monsieur

le major.

—Ah! vous avez mal dans les reins,

ahl et qu'est-ce que vous faisiez chez

vous, mon garçon?

—Monsieur le docteur?

—Qu'est-ce que vous faisiez? votre

métier, quoil

—Je suis charron, monsieur le doc-

teur.

—Charron, ah! charron,

gniez beaucoup?

—Oh! ça dépend, monsieur le doc-

teur... dans les trois francs...

—Trois francs: très bien, ipéca,

exempt de service. À un autre: La

pointe... c’est vous, Lapointe?

—Oui, monsieur le docteur?

—Qu'est-ce que vous ressentez?

—C’est une barre dans le vente,

monsieur le docteur.

—Une barre dans le ventre, ça ne

m'étonne pas, vous avez une tête de

menuisier, vous, je parie que vous êtes

menuisier...

—Non, monsieur le docteur, je suis

mécanicien. ‘

—Oui, oui, mécanicien, oui, c’est

pourquoi vous avez une barre dans le

ventre, exempt de service, ipéea...

Ah! Lamouche! c’est encore vous La-

mouche? Eh bien, ça ne va donc pas

mieux?

—Je souffre

docteur.

—Et puis ça vous embêtait d’aller à

la revue ce matin. Vous avez cu tort

de ne pas y aller; moi, si j'avais été

libre, je ne l’aurais pas ratée, la revue;

allocution du général! mon ami, vous

avez raté l’allocution du général: “Je

suis content des mouvements d’ensem-

ble, mais le maniement d'armes laisse

À désirer...” Ahl vous ne savez pas ce

vous ga-

toujours, monsieur le

qui est beau! Exempt de service...

Brave petit major Spique. Rarement

il refusait d'exempter les homies,

mais il avait la manie de les question-

ner sur leur vie civile, sur leurs pa-

rents, sur la ville où ils étaient nés.

Quant à l’ipéca, c'était une folie!

Lorsqu'il était de mauvaise humeur,

il en donnait à tout le monde, et quelle

que fût la maladie déclarée.

Un jour pourtant il trouva son mai-

tre.

Je veux parler du terrible Ventrepot-

te de la 3.3.

Ce Ventrepotte était une forte tête,

qui passait la majeure partie de son

temps à la prison ou à la salle de po-

lice.

Consigné dans un de ces deux locaux

pour un laps de 30 jours, fatigué du

bal ct de la perpétuelle corvée de quar-

ticr, il çut l'idée de se faire porter ma-

lade.

Une vicille ampoule qu'il avait cue

jadis au talon gauche fut aussitot re-

mise à neuf grâce à des procédés spé-

ciaux, ct Ventrepotte se présenta à la

visite.

Le major, qui avait perdu un de ses

chiens en ville, était ce matin-là d'une

humeur massacrante, ct comme le pri-

sonnier lui exhibait son talon meurtri:

—Qu'’est-ce que vous voulez, vous?

demanda-t-il d’une voix rauque.

—Monsicur le docteur, j'ai mal au

pied, pas moyeu de marcher, ça me ré-

pond jusqu'au coeur.

—Mal au pied, oui, je la connais,

vous êtes un mauvais bougre, vous...

toujours à la boite! Donnez-lui un ipé-

ça, et qu’il le prenne devant moi!

Sur cet ordre formel, l'infirmier pré-

senta le terrible gobelet au pauvre Ven-
trepotte.

Alors, saus se troubler, Ventrepotte

se baissa lentement; lentement, il ota

son godillot, ct, avec un soin inouï, il

y versa l'infame vomitif.

—Qu'est-ce que vous faites? cria le
major.

—Dame! monsieur le docteur, répon-

dit l’autre, j'ai mal au pied, je pense

que ce que vous m'ordonnez est pour

le mal de pied, j'apptique le médicament

sur la partie malade!

Le major Spique ne s'attendait pas
à celle-là.

Ua sourire indulgent illumina sa figu-

re desséchée:
—C’est bien, répondit-il soudainement

radouci;  asseyez-vous là, mon ami,

tout à l'heure je vous ferai conduire à

l'infirmerie.

Puis il ajouta paternellement:

—Régime spécial, bouillon, viande rô-

tie, demi-bouteille de vin.
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THEATRE
CANADIEN - FRANÇAIS

SEMAINE OU 12MARS 1017

NINICHE
Vaudeville opérette en trois actes de M. M-

A. Hennequin et A. Millaud,
musique de Boulard.

SOIREES : 50c., 40c., 26c.
MATINEES, tousles jours : 25c., 15.
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Oregon and California Railroad Co.

Grant Lands. Les titres de cette Cie
ont ¢té reconnus aux Etats-Unis, par

une loi du Congrès datée du 9 juin

1916. Deux millions trois cent mille

acres de terrain scront mis en vente

pour homesteads. Terres de culture

et à bois, comprenant les meilleurs

terrains disponibles aux Etats-Unis.

C'est le moment opportun. Grande

carte montrant les sections de terres

et donnant les descriptions de la na-

ture du sol, du climat, des élévations,
de la quantité d’eau tombée, etc.
Franc de port, un dollar. Grant Lands

Locating Co, Box 610, Portland,
Orégon.
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PETITS PORTRAITS

Un grand homme décu
        

Il convient de saluer au passage,

avant qu’il ne disparaisse du zénith

de l'actualité, Charles Evan Hughes,

le rival de Woodrow \Vilson, le can-

didat malheureux aux derières élec-

tions pour la présidence des Etats-

Unis.

À tort ou à raison, Hughes avait

suscité chez notts d'assez sérieuses

sympathies, Le colonel Roosevelt ap-

puyait sa candidature: nous jugions

donc un peu Hughes à travers Roose-

velt et nous attendions avec curiosité

quelle serait. au cas ou il aurait été

élu, son attitude en face de la guerre

présente.

Pour le reste, nous sommes géné-

ralement si mal informés des affaires

américaines, que nous connaissions

seulement Hughes à travers les bio-

graphies sommaires publiées par les

agences d'information.

I semble done que quelques dé-

tails sur la vie et la carrière d'un po-

liticien éminent de l'Amérique con-

temporaire soient encore justifidbles

ct puissent nous aider à une compré-

hension plus élargie des affaires et
des mocurs d'outre-mer.

Comme Lloyd George, le ministre

anglais, comme Woodrow Wilson.

Hughes est le fils d’un homme d’égli-

se. Son père était un pauvre clergy-

man de la secte haptiste, dont le sa-

laire ne lépassa jamais 2.500 francs
par an.

Né il y a cinquante-quatre ans. dans

la petite ville de Glen Falls, le jeune

Hughes ne semblait donc guère appe-

lé à devenir un homme dont le nom
serait un jour sur les lèvres de tous,
aux quatre coins du globe. alors que

le monde en suspens attendait avec

fièvre les résultats mouvementés de
la dernière élection.

Les débuts du futur magistrat sont.

en tous points, typiques de Ia vie amé-

ricaines. Charles Evans n'use pas ses

fonds de culottes sur les banes du col-

lège: à douze ans. il s'engage dans

une ferme, où il gagne 50 cents (2 fr.

50) par jour.

Son occupation consiste à tailler du

bois dont on fait des barrières. TI n’y

a là rien de poétique, mais (it pays).

Ça paie. et l'enfant peut se consoler cn

pensant que le plus fameux des prési-

dents américains, le grand Abraham

Lincoln, a exactement fait fa même

besogne dans son enfance.

Pourtant, le père de Charles Evan

était trop averti des nécessités d'une

solide instruction pour laisser croupir

et s’étioler l’instellect de son fils. Cha-

que soir, à la lueur de la chandelle,

après la dure journée de travail, l’en-

fant venait le rejoindre et apprenait

de lui les rudiments indispensables à
la formation de l'esprit.

Un jour vint cnfin où, ayant beau-
coup retenu, le jeune homme se sen-
tit capable d'enseigner aux autres À
son tour; il obtint la situation’ de

professeur de mathématiques à Del-

hi (Etat de New-York).

Là, il tourna son attention vers

l'étude de la législation et, deux ans

plus tard, il était nommé professeur

de droit à l'Université Cornell. Dans

ln suite, il entra au barreau et plaida

divers procès retentissants dans les

affaires assez scandaleuses des com-

pagnies d'assurances.

En 1906, il battit W. K. Hearst,

remportant sur lui le poste de gou-

verneur de l'Etat de New-York.

C'est à dessein que nous avons nom-

mé Hearst, le multi-millionnaire,

propriétaire d'un grand nombre de

journaux américains.

Cus journaux sont, depuis la guer-

re. asservis aux “hyphenated” ou

germano-américains, dont Hearst est

un des plus uissants pillicrs. Dans Ia

lutte récente pour la présidence.

Hughes retrouva contre lui son vicil

adversaire.

Nous signalons ce fait, car il con-

tribua dans une certaine mesure, aux

Yeux des masses, à présenter Hughes

comme plus favorable à l'Entente

que Wilson. puisque Hearst combat-

tait Hughes.

La carrière de Hughes.

gouverneur, fut marquée par Deau-

coup d'énergie. T1 n’était pas pour

rien le fils d'un puritain. I! combattit

avec ardeur la dépravation partout

où il la rencontrait, il ferma les mai-

sons de jeux, il s’efforça d'assainir

les mares stagnantes de la politique,

de supprimer le trafic des influences.
de combattre les trusts.

En récompense, Taft. qui était

alors à la présidence, le nomma juge

de la Cour Supréme des Etats-Unis,

un emploi qu’il remplit très heureu-

sement et qui le mit en situation as-

sez importante pour le faire choisir

par le parti républicain comme can-

didat à opposer au démocrate \Wil-
son.

Chacun

de la lutte.

comme

connaît quelle fut l'issue

—Décidément, la régie ne sait que

faire pour être agréable au public.
Sa dernière création est vraiment ad-
mirable.

—Laquelte done?

—Comment? Vous n'avez pas lu
les journaux? T1 paraît qu’on va met-
tre en vente, au prix réduit de trente
centimes, des boîtes de cigarettes vi-
des, pour les gens qui ne fument pas.

 

Apprentis Demandés

On demande des Apprentis-Pres-

siers à l'Imprimerie A.-P. Pigeon, Li-

mitée, 109 Ontario Est. S'adresser 3
M. Jos. Allard.

A LOUER
UN MAGASIN, 26 x 70

10la Rue Ontario Est,
(ENTRE CADIEUX ET AVENUE HOTEL-DE-VILLE)

Chauffé par le propriétaire.

   

 

  
         

Quatre Etages:
2681 Jeanne Mance (3ème)
268la “ “ (2ème)
2681b : 6 (2ème)

Quatre pièces chacun. Fixtures électriques et bouilloire à
eau chaude. Bain et W. C.

  
    
    

    
   
    
  

   
  
    

  

 

484 Avenue Hotel-de-Ville
4 pièces. Lumière électrique fournie par le propriétaire.
  
  
 

 

Pour autres informations, s'adresser au propriétaire,

A. P. PIGEON,
Tél., Est 1121. 109 ONTARIO EST.       
 
 
 

 

Le SIROP GAUVIN "%* RHUME
Composé d'eucalyptol, hol, chlorodyne, b et cerisier sauvage—est
te Yeméda lepluseffeacecontre les maladies de la core, des bronches et des poumons. Le moindre
{hume est dangereux. L exposition à un courant d'air uand on transpire,ou à l'humidité vous donne

i ma gorge, de l'enrouement, suivi de rhume, toux, bronchite aux conséquences trop
souventfatales, Conjurer le mal on prenant sansdélai du Sirop Gauris pour le Rhume, 25c la bouteille,

Le Sirop d’Anis Gauvin
 

Les Cachets Gauvin   
  

pour les Enfants pour le Mal de Tête
soulagent ct guérissent

Soulage coliques, douleurs de la promptement
dentition, indigestion, diarrhée, et Maux de Téte, Migraines,
assure au bébé un sommeil naturel, Névralgivr i es,

et toutes les douleurs.

D PRIX: 26 cents la boîte. |

EXAMEN DES YEUX
Quérison des yeux eans médicaments, opération,
ni douleur. Nos “verres toric” nouveau style “à

ordre”, sont garantis pour bien “voir de loin et da près”, tracer, ves
dre, lire et écrire.

 

 

PRIX: 26 cents la bouteille.   

 

 

 

Consultes le meillenr do Montréal

Le Spécialiste BEAUMIER
il DE L'INSTITUT D'OPTIQUE

144 Est, rue Ste-Catherine, $3i5.a0%ake Montréal,
AVIS.—Cetteannoncerappertée vaut 15 sous par dollar sur toutachatenlunetterie. Spécialité

Yeuxartificiels, N'achetezjamalodes/ed/ersvauxmagasinsä-fout-/aire, si voustenes À vosyeux  
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Miral va vite.
*

+ LS

Les Allemands sont des cochions.

«os
Vienne et Washington attendent.

°°.

Washington et Wilson attendent.

*.
Le tag-day n’est pas encore mort

+
+

L'Autriche n'est pas une autruche.

*+
M. Villeneuve va... démissionner!

«” a
Nous aurons tune bibliothèque veuve

de livres. J)

«ee
Médéric fait son faraud quand il est

en auto.
*

: + *

Guerre sur-marine

allemands.

aux sous-marins

*.

Il faut signer les cartes du Service

National...
*

. +

Ce qu'il faut à Montréal, c'est un

métropolitaine... où un sub-way.

°.
A Pâques... sans doute, n'est-ce

pas, M. Pellerin?

se
Ah! à propos, étrennerez-vous à Pâ-

ques, Lonne Simonne?

.*.
Il y aura du chambardement au

théâtre (lequel?) prochainement.
+

* *

Moi, je suis comme le roi de Belgi-

que, je m'appelle Albert.

+

W. W. W. W. W.? Woodrow Wil-

son will win war!

«* a

En garde contre la Fédération Impé-

riale!
*

* *

La tempérance recule à mesure que

la prohibition avance,
»

* *

Les robes sont trop courtes ct trop

basses!

.*.
M. l'abbé de Poncheville vante le vin

de France.
*

* *«

M. Robert Bickerdike cest une... bé-

nédiction pour les condamnés à mort.
.

* +

Les Turcs battent les Arméniens...

en retraite.
- ‘

EL *

M. Villeneuve veut se renseigner sur

I'état-de santé du Contrôleur Côté.

C’est évidemment d’un bon coeur.

Le charbon mou est dur...

curer .

à se pro-

.*.
Lloyd George est un gallois et Aris-

tide Briand un gaulois, Il n’y a presque

pas de différence. ~

+ * »

D'après le “Pays”, les meilleurs poin-

teurs de canons sc trouvent parmi les

Juifs.

Pa
Depuis que Toronto est “extra dry”

on a “fait” 314 causes pour infractions

a la loi des licences.

“..

Si l’agriculture manque de bras, il

faut lui en donenr. Donc, en avant l’en-

rôlement agricole.
»

* *

Tout homme a le droit de travailler

tout aussi bien que le droit de sc met-

tre en grève.
*

* *

Les pères ont le droit de savoir à

quelle sorte d'homme ils donnent leurs

filles.

a"

M. Henri Bourassa serait-il, par ha-

sard, notre ironiste national? Nous po-

sons la question... simplement.

*.

Tous les joueurs de base-hall des

Etats-Unis sernnt incorporés dans les

régiments de lanceurs de grenades,

«ta

Le Fonds Patriotique:

Québec, $400,000!

Montréal, $4,000,000!

©.

Hélas!!! Les Commissaires ne sont

pas soumis à la même discipline que

les Echevins — Et c’est malheureux.

“..

Le président Wilson sait écouter les

sceaux “du Congrès... mais il ne s’en

occupe pas.

«se
Gerald  H. Brown, assistant  sous-

ministre du Travail, a été suspendu de

ses fonctions.

* * *

Malgré le fro id,malgré la neige, mal-

gré les... journaux... les corncilles

sont venues! C’est le printemps.

*.
M. Villeneuve est lami intime de

Sir Médéric Martin. Les deux font la

paire.

**.
Phrase célèbre (qui n’est pas de M.

lourassa, mais de M. Painlevé) disant :

Plus le dénouement est proche, plus la

tache est dure.

«ts

"Pronostics du “Canard”: Froid, frais,

chaud, doux, ncige, pluvieux, pluie,

orage, vent... quel beau temps pour
la saison (à prix réduits).

En une année le gouvernement de la

Nouvelle-Ecosse a retiré la somme de

$22,000 cn revenu de l'industrie des
vues animées.

Lundi, 12 mars, l'Alliance Française

de Montréal célébrera le quinzième an-

niversaire de sa fondation.

Nos félicitations.

.
M. Crothers, le gourmand ministre du

Travail, avoue que le consommateur

est victime des exploiteurs. Il signale

le mal mais n'apporte pas le remède.
*

* *

T1 faut taxer les cultivateurs puisque

ces derniers sont les maîtres qui nous

imposent les “prix doux” pour leurs

produits,
 .

+

On dit qu'il faut aux Etats-Unis, go

millions de balais par an.

M. Labrecque devrait y établir une

suceursale.

PR
11 faut économiser, dit l'honorable M.

White (qui n’est pas si blanc, après

tout) durant la guerre.

Oui, cher ministre, mais pas au dé-

triment de son prochain.
»

* »

L'hon. F. A. Turgeon, de Régina, a

présenté un bill demandant 1'établisse-

ment de la prohibition complète en Sas-

katchewan. Ce Turgeon-là est un Ca-
nayen!!!

*
; * .

Montréal imitera-t-il Kingston, qui

est en train de taxer ses chats? Pour-

qitoi pas? On pourrait commencer par

les matous, attendu qu'ils troublent si

souvent la paix publique.

“*.
Le film “Damaged Goods” (les Ava-

ries), cn cinématographie, a été con-

damné par lec Burcau de Censure de Ia

Province de Québec et dans Ontario,

dans le Manitoba ct dans la Saskat-

chewan, ectte vue a passée O.K.
*

* *

Son (des) Honneur Ie Maire Déri-

que a le monument Cartier sur le

coeur. Mais d’un autre côté, il doit

avoir le Contrôleur Villeneuve... autre

part.
°

* Li

On jouc à la guerre chez les p'tits

Canayens du faubourg Québec.
—Qu'est-ce que nous avons comme

butin ?

—Un joual, deux fisi et un’ tarte aux

confitures !
*

* *

Un dépêche de Melbourne, adressée

au “Canard”, dit: “Le gouvernement

de l'Australie a décidé d'avoir les élce-

tions immédiatement.”

Voilà une nouvelle qui va faire beau-

coup de peine 4 M. Borden... lui qui
ne veut pas d’appel au peuple.

Les Ecossais devront remplacer leur

jupe par un pantalon khaki qui les pro-

tégera mieux contre le froid dans les

tranchées. Et ces dames, devront-elles

allonger leurs jupes, itou? Ça protége-

rait bien des yeux...

.*.

Le “Canard” se fera un devoir — ct

un plaisir — de publier les noms des

fonctionnaires ct employés de Concor-

dia qui sont inutiles ou incompétents.

Mais il faudra que l’on nous donne

les preuves.

«ta
Le comité de M. Bennett “veut for-

cer” tous les propriétaires de terrain,

lots vagues, etc. (particuliers ou cor-

porations) a transformer ces “‘ter-

rains” en terre à culture. 11 a rai-

son!

LR

Malgré l'échec de ses récentes pro-

positions, l'Allemagne s’entête à vouloir

causer; celle vient, paraît-il, de mettre

la dernière main à un superdiplomate

électrique tout en acier chromé capa-

ble de déblayer un hectare de terrain

diplomatique à Theure.
»

LS +

Plirases célèbres au Bureau de Con-

trôle :
—Va donc, maigre comme an clou!

—Tai cz-vous, gros comme une ci-

trouille !
Dans “la Rose du Rajah”. roman

s*a
Si les échevins ct Ies controleurs

n’ont pas confiance les uns en les autres,

comment les citoyens de la métropole

des états du Dominion pourraient-ils se

fier aux uns et aux autres.

Cette turlupinade n’est pas ni de M.

Omer Héroux ni de M. Chaput.
*

-
Un correspondant nous écrit pour

nous demander si Monsieur le Maire

est membre de la Société de Tempéran-

ce ct de la Ligue du Sacré-Coeur.

Ne connaissant Médéric que par ce

qu’en disent les quotidiens, nous ne sa-

vons qu’une chose... c’est qu’il chique

des Peg Tops.

*.
La santé avant tout, dit-on. Pour

être bien il faut être de bonne humeur.

Pour être de bonne humeur, il faut rire.

Pour rire, il faut lire le “Canard”.

Voilà toute la recette contre la neu-

rasthénie: Lisez le “Canard”; lisez-le

régulièrement.
« *

Le régime bleu.

Le gouvernement Borden cst devant

une ligne de zéros ct il multiplie la det-

te nationale au point de perdre de vue

les 000000000000000 de vue. C’est le ré-

gne des déficits! Ces folles dépenses

aboutiront un jour mais il s’en fous, ce

jour-là le gouvernement ne sera plus

conservateur.
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